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LA communauté des savants n'a pas encore fait sondeuil, on le sait. La mort d'un brillant sujet, que l'on sa‐vait certes traqué par la Grande Faucheuse depuis les dé‐buts de sa lutte contre la schizophrénie, laisse toujoursbaba. Lorsque c'est John Nash qui s'en va, et de quellemanière, cela assomme. Le 23 mai 2015, sur une routedu New Jersey, aux côtés de sa femme, il meurt dans unaccident. Le couple rentrait d'une cérémonie organisée àOslo, où le savant américain venait encore d'être honoré,en recevant le prix Abel, conjointement avec Louis Ni‐renberg, « pour leurs contributions fondamentales à lathéorie des équations aux dérivées partielles non li‐néaires et leurs applications à l'analyse géométrique ». John Nash ne devrait pas être un inconnu pour le grandpublic. Son histoire a été popularisée par un "ilm, « Unhomme d'exception » (2001), signé Ron Howard, avecRussell Crowe dans le rôle titre. Si le "ilm tire trop sur lacorde sentimentale, romançant la vie du mathématiciende génie et insistant sur son combat contre la maladie, ilen va un peu autrement avec l'ouvrage de Sylvia Nasarqui a inspiré le "ilm, « Un cerveau d'exception » (1999).Comme cela se passe toujours ainsi en pareille circons‐tance, qui plus est à propos d'un grand esprit commeNash, cette biographie connaît un regain d'intérêt depuisl'annonce de sa mort. En effet, elle propose un meilleuraperçu de la vie du mathématicien. Cette vie sort de l'ordinaire. John Nash a vu le jour le 13juin 1928, en Virginie‐Occidentale. Son enfance est stu‐dieuse, entre de longues journées de lecture et des ex‐périences scienti"iques effectuées dans sa chambretransformée en laboratoire. A 14 ans, sa vocation se ma‐nifeste. Ça sera les mathématiques. De 1945 à 1948, Nash effectue ses études au CarnegieInstitute of Technology à Pittsburgh : il souhaite deveniringénieur comme son père. Mais sa passion pour les ma‐thématiques l'emporte et l'entraîne dans ses domainesde prédilection. Son rayon, ce sont la théorie des nom‐bres, les équations diophantiennes, la mécanique quan‐tique et la théorie de la relativité. En 1948, Nash arrive à l'université de Princeton. Sathèse, soutenue en 1950, portera sur « les jeux non coo‐pératifs ». Les idées développées dans ce travail portentsur ce qui deviendra « l'équilibre de Nash ».Le savant des mathématiques enseigne alors à Prince‐ton. Parallèlement à cela, il poursuit ardemment ses re‐cherches et démontre le « théorème de plongement deNash ». Au milieu des années 1950, il est chargé de tra‐vaux dirigés en science au MIT à Cambridge dans le Mas‐sachussetts. C'est là qu'il fait la connaissance de celle quideviendra son épouse en 1957, Alicia Tardé et qui luidonnera son deuxième enfant.En 1958, les symptômes de sa maladie commencent à semanifester. Il est alors admis à l'hôpital où on lui fait sa‐voir qui souffre de schizophrénie paranoïde. Pour sessoins, il se rend à plusieurs reprises à Paris et à Genève,multiplie les séjours cliniques. A côté de cela, il poursuitses recherches et continue d'enseigner. Notamment àBrandeis University, de 1965 à 1967. Pendant près detrois décennies, il ne publie rien. Mais en 1978, il reçoit le prix de théorie John von Neu‐mann pour ses découvertes sur les équilibres non coo‐pératifs. Côté santé, les progrès sont lents. L'homme selaisse aller, la motivation l'abandonnant. Puis, par un ef‐fort de volonté digne des gens qui en veulent, son goûtpour les mathématiques lui revient peu à peu, ainsi quesa puissance de raisonner logiquement et de travailler.Son retour au devant de la scène se produit dans les an‐nées 1990. En 1994, il reçoit le prix Nobel d'économie,pour ses travaux d'étudiant à Princeton sur la théorie desjeux. En mai 2015, il disparaît dans un tragique accidentde la route.

John Nash, un homme
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Le président de cette insti-
tution, Paul Biyoghe Mba,
était l'hôte, hier, de l'École
supérieure de la mer
(ESM). Cette visite lui a per-
mis de s'enquérir du fonc-
tionnement de cette
structure d'une part, et de

lui apporter le soutien de
son institution, d'autre part.

LE président du Conseiléconomique et social(CES), Paul Biyoghe Mba,a effectué, hier, la visitedes locaux de l’École su‐périeure de la mer (ESM),sis à Acae. Les responsa‐bles de cet établissement"ilial du groupe Intellect

Afrique, spécialisé dansles métiers de la mer, ontvoulu qu'à travers cettevisite, Paul Biyoghe Mbas'imprègne du fonction‐nement de leur école.Aussi, la directrice, LeïlaGoré, a‐t‐elle tenu à pré‐senter à son hôte son éta‐blissement et lesdifférentes "ilières de for‐mation. Elle a, par ailleurs, saisicette opportunité pourréitérer au président duCES sa disponibilité ànouer un partenariatavec l'institution qu'il di‐rige, a"in que la présencede l'ESM au Gabon puisseparticiper pleinement à laformation de la jeuneélite gabonaise dans lesmétiers de la mer. Aussi,

a‐t‐elle sollicité l'appui duCES pour l'obtention d'unespace à la hauteur desprojets en cours, suscep‐tible d'accueillir les struc‐tures de l'ESM.De son côté, Paul BiyogheMba a d'abord vanté lesopportunités que pré‐sente le secteur maritime.Pour lui, ce secteur est unvéritable gisement en‐core inexploité et inex‐ploré, aussi bien sur lesplans économique, "inan‐cier que de la recherche.C'est pour cela d'ailleursque l'Etat accorde uneimportance capitale à cesecteur. Le CES, dans sonvolet économique, s'ef‐force d'identi"ier dans letissu économique, les sec‐teurs qui peuvent consti‐

tuer de véritables sourcesd'investissements etd'emplois pour, ensuite,produire de manière per‐manente, de la véritablevaleur ajoutée. Aussi, le président du CESa‐t‐il promis d'apporter

tout le soutien nécessaire,aux côtés d'autres institu‐tions, à cette école, au ni‐veau pédagogique, ainsiqu'au niveau de l'inser‐tion des jeunes qui enressortent, dans la vieprofessionnelle.

Le Conseil économique et social disposé à soutenir l'ESM
Appui à la formation/ 
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Photo de famille avec les étudiants et les 
responsables de l'établissement.
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Le critique littéraire gabo-
nais vient ainsi de recevoir
le plus bel hommage qu’on
puisse rendre à un homme
qui a vécu pour la science,
les lettres et les arts. A tra-
vers onze contributions de
gens qui ont connu
l’homme et questionné son
œuvre, de manière directe
ou non, l’ouvrage "Contro-
verse et signification. Mé-
langes offerts à Fortunat
Obiang Essono", paru en
300 pages aux éditions
l’Harmattan en mars 2015,
en rend compte. Conver-
gence et divergence de
points de vue en perspec-
tive.

CERTES, c’est à titre pos‐thume que FortunatObiang Essono est salué ici.Mais cet ouvrage collectifne contient, en fait, rien denouveau que le critique lit‐téraire et enseignant‐cher‐cheur émérite ne sûtjamais. La plupart descontributeurs de "Contro-
verse et signi!ication. Mé-
langes offerts à Fortunat
Obiang Essono" ont été sesétudiants, puis sont deve‐nus ses collègues.L’homme, l’œuvre et l’en‐seignement ne leur sontdonc pas étrangers. L’occa‐sion de lui dire leurs pen‐sées s’est maintes foisprésentée, engendrant tou‐jours, à défaut du débat etde la polémique, du moinsl’échange, la discussion. Cen’est pas non plus un ha‐sard si l’ouvrage, sous ladouble direction de NoëlBertrand Boundzanga etAchille‐Fortuné Man‐foumbi‐Mvé, porte ce titre. Cet intitulé résume eneffet, en deux vocablesforts, ce qui caractérisal’universitaire de renom, àsavoir l’esprit d’examen,

de questionnement cri‐tique, et le travail d’unelecture herméneutique dutexte littéraire et philoso‐phique. Ces deux grandesorientations de sa dé‐marche et de sa penséesont rendues dans les onzecontributions réunies dansce collectif et regroupéesen trois grandes parties :« Tensions et résolutions »,« Figure, archive et recen‐sion » et « L’œuvre àl’épreuve de la lecture ». Pendant près de vingt ans,c’est‐à‐dire jusqu’à sa morten 2012 (il est né en 1957),Fortunat Obiang Essonos’est illustré comme un en‐seignant‐chercheur qui af‐fectionnait laconfrontation d'idées, tantau sein de l’universitéqu’en dehors. Ses positionslittéraires, philosophiques,politiques, disons intellec‐tuelles d’une manière gé‐nérale, ont toujoursalimenté la controverse, ledébat. Exigeant avec lui‐même, l’homme l’était éga‐lement avec les autres,notamment les créateurslittéraires et les produc‐teurs de métadiscours. S’ilreprochait aux premierscités une forme de com‐plaisance consistant àmanquer d’originalité pourprivilégier la facilité dansle traitement historicistede leurs sujets d’écriture,les critiques littéraires,eux, étaient pris à partiepour leur refus d’aborderles questions qui fâchent etd’engager la discussion. Enla matière, il ne fallait ni sementir, ni mentir aux au‐tres, quitte à se brouilleravec eux, même si là n’étaitpas l’objectif visé.  Ce collectif rend biencompte de tout cela. Maisva plus loin encore. Lescontributions respectives,par exemple, de NoëlBoundzanga et de FortunéNkonene‐Benha, « Com‐prendre et juger uneœuvre littéraire : Steeve

Renombo contre FortunatObiang » et « Style et réa‐lisme dans « Histoired’Awu » de Justine Mintsa.Controverse entre PatriceGahungu Ndimubandi etFortunat Obiang Essono »illustrent le modèle dequerelle que suscitait ledébatteur gabonais. Enl’espèce, Noël Boundzangaporte son attention sur letravail du comprendre, dis‐tinguant poétique et cri‐tique judicative en matièred’herméneutique. Pour sapart, Fortuné Nkonene‐Benha rappelle l’objet etl’enjeu d’une querelle quifavorisa l’épanouissementde la critique littéraire ga‐bonaise au moyen decontroverses. L'apport de Jean DivassaNyama, « Ombre et lu‐mière de la critique gabo‐naise », vaut le détour. Seulrédacteur non universi‐taire du collectif, l’écrivain

gabonais évoque les erre‐ments de la critique litté‐raire universitaire locale,qui a longtemps privilégiéle jugement de valeur et ledénigrement, au détrimentd’une approche objectivedes œuvres. Cette critiquelittéraire gabonaise, hau‐taine et prétentieuse, qui aconsacré beaucoup detemps à disquali"ier lespremières productions decertains auteurs, n’a passon admiration. Et pourcause : lui‐même long‐temps victime des piques –c’est un euphémisme ‐ deFortunat Obiang Essono, iln’en a pas conservé unsouvenir heureux.  Malgré tout, esprit sportifoblige, sa collaboration àcet ouvrage collectif restele signe que « tout est par‐donné ». Ce type de contro‐verse, en réalité, FortunatObiang Essono ne l’auraitqu’aimé. 

Controverse et signification pour Fortunat
Obiang Essono
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